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Les élèves de DNMADE graphisme lors de la 

rencontre avec le collectif du prélude le 

jeudi 21 octobre 2021.

Des résidents de l’EHPAD la Louvière à Aurillac 

étaient aussi présents lors de ces échanges.

«
Nous sommes le Collectif du Prélude et nous partageons DU PRéludeCOLLECTIF

(De Wajdi Mouawad)

En résidence de création du 18

É

«



lu, vu, entendu et dessiné lors des échanges 

entre maxime coudour, sophie anselme et 

les étudiants et les résidents de La Louvière.

à chaud !

« Tout bouge dans tous 
les sens »

« On fait quoi du 
père ? »

« Entre l’amitié et 

l’amour, l’amourité »

« Transporter son père 

sur le dos... pendant 6 

jours ! »

« Seul on est incomplet, 
c’est le groupe qui fait 
l’humanité »

« On a envie de se faire 

déborder à Aurillac »

« L’impression d’avoir 
traversé un truc ensemble »

« Un truc qui s’allonge comme on dépose un corps avant de
l’enterrer »

« Mis à part les vaches on embête 
personne »

« Faire participer le 
public »

« On n’enterre pas son père, on l’emmerre »

« Nous laver de 
cette histoire »

« À la croisée 

des chemins, on 

rencontre l’autre »

« Ici, là-bas, haut-delà  »



Ici,
Là-bas,

Haut-delà.





On 

le Père 

n’enterre

on pas
l’emmerre



L’ÉPOPÉE
Fred C.

Le truc dont on était certain, c’est qu’on devait se rendre sur le littoral à la ren-

contre d’un collectif de comédiens, tout ça en prélude à une (re)création de Sie-

gfried et que niveau timing, c’était plutôt tendu, sachant qu’on était à une bonne 

cincentaine de kilomètres de la mer et qu’on nous avait donné un créneau horaire 

sacrément serré : entre deux et quatre heures de l’après-midi.

Le truc aurait du nous alerter.

On avait pas tout compris ou du moins pas dans l’ordre !

En fait de Siegfried, il s’agissait de Wilfrid. Première erreur. 

« Syntaxe error », info erronée même pour la suite, puisque qu’il fallut envisager 

Littoral, non plus comme cette zone de contact entre la terre et la mer, ou peut-être 

le contraire, mais comme le titre d’une pièce de Wajdi Mouawad sur laquelle la 

troupe « le collectif du Prélude » travaillait.

Foutu micmac aux alentours du Parapluie, qui comme Littoral, ne nous disait pas 

vraiment ce qu’il était mais n’en pensait pas moins, en ombre chinoise sous le 

soleil rasant d’octobre.
Pas grave. 
On arrivait.

On était prêts à faire dans l’épopée, dans l’épaulé-jeté jusqu’à plus soif, histoire de 

dire qu’en réalité, on avait tout compris.

D’ailleurs, Sophie et Maxime n’y virent que du feu quand ils nous accueillèrent. 

Eux au moins avaient l’air au courant. Ils n’y virent que du feu, donc, mais pas 

un feu de dieux. Juste un petit feu follet un chouia affolé, lorsqu’ils nous deman-

dèrent ce qu’on pensait foutre là.

Ben, nous, on vient pour la mer. 
-

merrement, tout ça les pieds sur terre, sur un îlot de terre de 15 mètres carrés, les 

pieds sur terre au pied d’un mat amarré bas mais plus haut que terre et quelques 

tombes…
Ils parlaient bien, Sophie et Maxime. Ils expliquaient bien, Sophie et Maxime. 

Porter le texte dans la rue, habiter le lieu, habiter le texte.

Mais Wilfrid, lui, il habite où ? Et son père, il l’enterre où, lui ? 

Et quand est-ce qu’il se fait du cinéma, Wilfrid ? Et pourquoi les dieux sont-ils mé-

chants ? Et c’est quoi cette destinée en carton et en trois épisodes ?

Et vu de dos, du dos de Wilfrid, combien pèse-t-il en souvenir, ce père ? Et Wilfrid, 

il aussi contre le reste, contre ses restes ou accepte-t-il son sort ?  Et quand-est-ce 

qu’il arrive, hein?
Quand est-ce qu’on voit la mer ?

Parce que je vous rappelle que nous, au départ, on était venus surtout pour ça…

Las, le car arrive, nous reprend comme il nous avait amenés, dans le « pschitt » 

des freins hydrauliques, le cliquetis du frein moteur et tant pis pour l’intrigue. 

à la mer, rapport à la mort, la mort dans l’âme au fond.

Pas grave.
Maintenant on sait.
On reviendra. 
Et peut-être pas plus tard que jeudi prochain.
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